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L’ethnologie questionne l’archéologie 
 
 
Pourquoi ensevelir des chevaux ? Faute d’avoir accès aux discours des acteurs dont ils ne 
peuvent interpréter les pratiques que sur la base de traces matérielles souvent infimes et 
toujours parcellaires, les archéologues peuvent recourir aux services des ethnologues pour les 
seconder dans leurs tentatives d’élucidation et d’interprétation. Dans cette collaboration 
possible, difficile mais souhaitable et même nécessaire entre ethnologie et archéologie1, la 
première question qui émerge spontanément est la suivante : dispose-t-on de témoignages 
attestant d’une pratique qui laisserait des traces ressemblant à ce qui est observé dans ces 
fouilles ? D’abord parmi les populations vivant ultérieurement ou actuellement dans la 
même zone géographique, ensuite éventuellement dans le reste du monde. Si oui, quel est le 
sens de ces pratiques, comment ces populations les expliquent-elles ? Enfin, une telle 
explication est-elle plausible dans le cas étudié, compte tenu des caractéristiques précises du 
fait archéologique observé ? L’ethnographie peut nourrir des hypothèses, fournir des 
scénarios aux archéologues, hypothèses et scénarios qui complètent et corrigent ceux que 
leur imagination leur propose d’emblée. Charge à ces derniers de les mettre ensuite 
scrupuleusement à l’épreuve des faits, sans se satisfaire d’analogies trop faciles. 
Mais le raisonnement peut aussi être retourné, par une projection vers l’avenir, dans un 
deuxième questionnement également fructueux : quelles traces laisseront aux archéologues 
du futur les pratiques sociales que nous observons ici et maintenant ?  
« … regardez la maison où vous êtes en ce moment et imaginez qu'on l'abandonne, telle 
qu'elle est, pendant plusieurs milliers d'années. Les matières les plus périssables vont 
 
1 Alain TESTART, « Comment concevoir une collaboration entre anthropologie sociale et archéologie ? À quel 
prix ? Et pourquoi ? », Bulletin de la Société préhistorique française,  103-2, 2006, p. 385‑395. Alain TESTART, 
Avant l’histoire: l’évolution des sociétés, de Lascaux à Carnac, Paris, Gallimard, 2012, p.150-197. 
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disparaître bien vite [….]  ll n'y aura plus que des pierres, du verre cassé, de la vaisselle 
ébréchée, de la rouille, un bric-à-brac informe qui excitera la curiosité des archéologues futurs 
mais leur posera bien des problèmes s'ils veulent reconstituer l'atmosphère d'une soirée 
familiale dans cette maison au temps où elle était vivante »2. 
 
Une équipe d’archéologues dirigée par Sylvain Foucras nous présente ici une enquête 
comme à la manière policière, avec ses hypothèses, ses fausses pistes, ses divers moyens 
d’investigation, ses déductions et ses incertitudes. Elle consiste en l’analyse de deux sites 
fouillés en 2002 dans le Puy-de-Dôme, datant de la fin de la période gauloise ou du début 
de la période gallo-romaine : d’une part, une exceptionnelle sépulture bispécifique située 
près de l’oppidum gaulois de Gondole, réunissant huit hommes inhumés avec autant de 
chevaux, encastrés dans des postures similaires sur deux rangs, de telle sorte que chaque 
équidé est placé sur le flanc droit, sous le ventre du précédent, entre ses jambes, puis les 
hommes de même, sous le quatrième cheval de chaque rang ; d’autre part, à quelques 
kilomètres de là, au lieu-dit de l’Enfer près de l’oppidum de Gergovie, un ensemble de cinq 
fosses contenant cette fois uniquement des équidés, entre six et vingt chacune pour un total 
de 53 animaux, disposés majoritairement sur le flanc droit et dans la même direction, la tête 
vers le sud ou le sud-ouest, à l’exception d’une fosse où ils se trouvent face à face, sur le dos. 
Bien que la composition spécifique, tantôt exclusivement équine, tantôt mi-humaine mi-
équine, de ces sépultures multiples ne soit pas identique, leur proximité et les ressemblances 
dans la disposition des corps, manifestement non fortuite, incite à les faire participer d’un 
même phénomène encore méconnu.  
L’agencement des squelettes dans la fosse bispécifique de Gondole frappe par 
l’imbrication des corps humains et équins et par leur disposition comme inversée par 
rapport à la posture cavalière habituelle. En effet, les hommes prennent place sous le ventre 
des chevaux, allongés entre leurs jambes. Cette forme d’inversion (imparfaite, car les deux 
espèces sont regroupées chacune de leur côté) pourrait s’interpréter de diverses manières : 
comme la volonté de rabaisser un ennemi vaincu ? ou comme un signal du passage vers l’au-
delà, symétrique de l’ici-bas ? En Asie intérieure par exemple, la sphère funéraire abonde en 
objets mis à l’envers, car l'inversion est la norme dans l’autre monde3, mais mon ignorance 
de la culture gauloise m’interdit de poursuive cette piste plus avant.  
Plus sérieusement, les auteurs mènent ici des analyses ostéologiques afin de découvrir ou 
d’estimer l’âge, le sexe, la stature, la morphologie, le poids, d’éventuelles pathologies et 
même l’espèce des animaux trouvés. Elle révèle la présence d’équidés adultes, tous mâles  
(entiers et castrés), plutôt jeunes à Gondole, et d’âges plus variés à l’Enfer. Les analyses 
biochimiques permettent, quant à elles, de connaître l’âge et la saison du décès, mais aussi, 
par la composition des isotopes liée au comportement alimentaire, l’environnement 
écosystémique et une éventuelle mobilité géographique. 
La proximité de Gergovie, lieu d’un fameux épisode de la guerre des Gaules, opposant les 
forces gauloises de Vercingétorix aux légions romaines de Jules César, et une possible 
concordance chronologique conduisent immanquablement à l’hypothèse de l’inhumation 
 
2 André LEROI-GOURHAN, Les Chasseurs de la Préhistoire, Paris, Métailié, [1983] 1992, p. 20-22. 
3 Jean-Paul ROUX, La mort chez les peuples altaïques anciens et médiévaux: d’après les documents écrits, Paris, 
Librairie d’Amérique et d’Orient Adrien-Maisonneuve, 1963, p.114 ; Carole FERRET, « Un espace à l’aune du 
bétail », Études mongoles et sibériennes, centrasiatiques et tibétaines,  36‑37, 2005-2006, p. 154-156. 
p.15 
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d’une cavalerie. Les auteurs l’examinent avec circonspection, sachant réfréner 
opportunément toute conclusion hâtive, notamment en raison de l’absence de pièces de 
harnais et d’armement – ou d’ailleurs de tout autre artefact dans ces fosses. La gracilité des 
équidés, leur conformation montrant peu d’aptitude à la course et la petite taille de certains 
les rend plus prudents encore. Cependant l’hétérogénéité des âges et des formats ne me 
paraît pas être rédhibitoire, dans la mesure où ces équidés auraient pu avoir des emplois 
divers au sein de l’armée : non seulement montures des guerriers, mais aussi bêtes de 
somme. Chaque élément d’une remonte ne se conforme pas au modèle idéal du cheval de 
guerre qui, de plus, varie dans le temps, en fonction des usages et des circonstances 
militaires4. En tout état de cause, l’homogénéité sexuelle et même la présence de hongres 
plaident plus en faveur de la thèse guerrière que contre elle. Et les pathologies décelées 
pourraient avoir été des motifs de réforme. 
En Gaule s’observe une diversité d’usages des chevaux où se dégage, pour simplifier, une 
évolution des pratiques sacrificielles de l’âge du Fer aux équarrissages médiévaux5. L’espèce 
équine reste singulièrement absente des offrandes alimentaires, bien que l’hippophagie 
existe. En effet, si les équidés ne représentent en moyenne que 2% des restes osseux dans 
les sites arvernes, bien après le porc (40%), les caprinés (30%) et les bovins (25%), la 
composition par âge du cheptel équin se rapproche de celle des bovins et des traces 
semblables de découpe bouchère se décèlent parfois sur les ossements des deux espèces, 
retrouvés ensemble dans des dépotoirs rassemblant les déchets alimentaires. Les sources 
archéologiques et écrites ne concordent pas exactement, mais il s’avère que c’est la conquête 
romaine qui a fait reculer la consommation de viande de cheval en Gaule6. Cette évolution, 
qui n’est pas linéaire, connaît des exceptions et des inversions, ne correspond pas 
nécessairement à un complet bouleversement du statut de l’équidé. Il convient d’éviter le 
biais ethnocentrique voulant que le respect porté à un animal soit inversement 
proportionnel à la consommation de sa chair, comme le montre l’exemple des Iakoutes, 
aussi hippophiles qu’hippophages7. Sur les sites de Gondole et de l’Enfer cependant, la 
présence de squelettes entiers et intacts exclut la possibilité que la viande ait été mangée. 
L’absence d’indices expliquant la cause de la mort entretient l’énigme de ces 
enfouissements multiples d’animaux entiers et aiguise la curiosité. Ces ossements chevalins 
sans raison manifeste, mais dont le bel ordonnancement manifeste à coup sûr une intention 
nous interpellent.  
La question de la motivation de tels ensevelissements revient essentiellement, pour les 
archéologues, à se demander s’il s’agit soit d’un dépôt rituel, soit de l’élimination de cadavres 
encombrants. Ils interprètent généralement la disposition des squelettes comme un indice 
décisif : aux enfouissements désordonnés, effectués sans soin particulier, avec positions 
 
4 Daniel ROCHE et Daniel REYTIER (dir.), Le cheval et la guerre: du XVe au XXe siècle, Paris, Association pour 
l’Académie d’art équestre de Versailles, 2002, p. 28 sq, 53, 56 sq. et passim. Dans ce beau livre consacré au rôle 
du cheval dans la guerre en Europe, du XVe au XXe siècle, Nicole de Blomac, soulignant les disparités entre dire 
et faire, s’interroge « Le cheval de guerre existe-t-il ? » (p. 65), tandis que Jacques Mulliez, questionnant 
l’inaptitude au service de la cavalerie, intitule sa contribution « Le cheval d’arme en France au XVIIIe siècle : un 
fantôme ? » (p. 67-79). 
5 Rose-Marie ARBOGAST, Benoît CLAVEL, Sébastien LEPETZ, Patrice MÉNIEL et Jean-Hervé YVINEC, 
Archéologie du cheval: des origines à la période moderne en France, Paris, France, Errance, 2002, p. 118-119. 
6 Ibid., p. 51-61. 
7 Carole FERRET, « Hippophiles et hippophages », Anthropozoologica,  45-1, 2010, p. 115‑135. 
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forcées, voire découpe des membres, s’opposent des inhumations plus attentives où la 
disposition et l’orientation des corps traduisent des régularités8. Aux premiers est assignée 
une fonction profane : alimentaire, artisanale ou sanitaire ; aux secondes, une fonction 
d’ordre religieux. L’application de ce principe ne devrait cependant pas être systématique. 
Tout ce qui obéit visiblement à des règles n’est pas pour autant rituel ni religieux. Comme 
le constataient Henri Hubert et Marcel Mauss dans leur fameuse Esquisse d’une théorie 
générale de la magie : « La série des gestes de l'artisan est aussi uniformément réglée que la 
série des gestes du magicien »9. La séparation entre rite et technique n’a donc rien 
d’automatique et ne coïncide pas avec l’opposition entre ordonné et chaotique. L’ordre 
reflète sans doute une intention, mais ne détermine pas la nature de cette intention. 
Gardons-nous d’oublier la saine mise en garde prononcée par Leroi-Gourhan. Si l’on 
faisait l’hypothèse saugrenue et tout à fait irréaliste que des archéologues du futur étaient 
amenés à analyser la civilisation française du début du XXIe siècle à partir de l’examen de nos 
range-couverts, devraient-ils discriminer entre une manière « profane » et une manière 
« rituelle » de faire, suivant que les fourchettes sont disposées en vrac ou bien alignées ? Ces 
faits peuvent simplement se rapporter au nombre d’ustensiles à caser, car emboiter les 
fourchettes permet d’en disposer un plus grand nombre dans un espace étroit, sans devoir y 
déceler la moindre préoccupation d’ordre religieux. Imbriqués, les corps prennent aussi 
moins de place, ce qui dispense de creuser une fosse plus profonde. Moins alléchantes, les 
explications les plus prosaïques ne sont jamais à négliger. 
C’est pourquoi ici, les hypothèses de l’épizootie, de la zoonose ou de la mort sur le 
champ de bataille, qui peuvent toutes conduire à des décès multiples et rapprochés, ne sont 
peut-être pas à écarter définitivement, d’autant que l’absence de juments et de poulains est 
compréhensible dans un cheptel militaire.  
Autrement dit, la mort de ces équidés ne résulte pas nécessairement d’un choix, d’un 
acte volontaire, encore moins d’un sacrifice, terme qui doit être réservé à un rite de 
structure ternaire, engageant un sacrifiant, un sacrifié et un destinataire10 et allant souvent 
de pair avec la consommation de la viande. Nous n’avons ici que les supposées victimes. 
L’ethnographe peut alerter les archéologues sur les variations des méthodes d’abattage, 
dont certaines ne laissent pas de trace décelable sur le squelette, ainsi que je l’ai fait pour 
l’interprétation d’une sépulture iakoute11, mais l’absence de trace ne vaut évidemment pas 
pour autant preuve d’abattage. En outre, les similitudes dans l’agencement de ces fosses 
arvernes n’impliquent pas que les raisons des décès ni que les motifs des ensevelissements 
soient identiques dans tous les cas. 
 
8 R.-M. ARBOGAST et al., Archéologie du cheval, op. cit. p. 70. 
9 Henri HUBERT et Marcel MAUSS, « Esquisse d’une théorie générale de la magie », L’Année sociologique,  7, 
1902, p. 15. 
10 Henri HUBERT et Marcel MAUSS, « Essai sur la nature et la fonction du sacrifice. », L'Année sociologique,  2, 
1899, p. 14 ; Alain TESTART, La servitude volontaire. 1, Les morts d’accompagnement, France, Errance, 2004 
11 Carole FERRET, « Les inhumations de chevaux », in Éric CRUBÉZY et Anatoly ALEXEEV (dir.), Chamane: 
Kyys, jeune fille des glaces, Paris, Errance, 2007, p. 88 ; Carole FERRET, Une civilisation du cheval. Les usages de 
l’équidé, de la steppe à la taïga, Paris, Belin, 2009, p. 272. 
p.16 
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Pour interpréter ces trouvailles gauloises, la comparaison avec des pratiques similaires 
ayant eu cours dans d’autres contrées peut aider à envisager des scénarios possibles, mais ne 
saurait suffire à résoudre l’énigme. 
En Asie intérieure, les chevaux continuent à jouer de nos jours un rôle essentiel dans 
certains rites funéraires. Ils remplissent une fonction d’accompagnement du défunt qui 
combine trois dimensions : psychopompe, pastorale et culinaire, et revêt des formes variées, 
susceptibles ou non de laisser des traces archéologiques12. Or si ces trois fonctions semblent 
connaître une certaine constance, tantôt elles ont été remplies séparément, par des animaux 
de sexe, d’âge et de morphologie différents, et qui subissaient un traitement différencié 
(ensevelissement de la carcasse entière, dépouille perchée, viande consommée lors d’un 
festin), en adéquation avec leur rôle respectif, tantôt elles fusionnent dans le même animal, 
qui peut être entièrement mangé, ou encore elles n’apparaissent dans la sépulture que sous 
la forme d’un substitut, tel qu’une pièce de harnais. La sélection et le traitement du corps 
des équidés ne traduisent donc pas leur finalité aussi fidèlement qu’on aurait pu l’espérer. 
L’étude ethnographique des courses hippiques de longue distance en Asie centrale, 
comparée à des sources anciennes, m’a également permis d’avancer une hypothèse originale, 
susceptible d’intéresser les archéologues, selon laquelle ces épreuves, organisées lors des fêtes 
funéraires, auraient pu avoir été conçues originellement pour mettre à mort par épuisement 
les montures psychopompes des défunts13, mais les faits gaulois ne suggèrent rien de tel ici. 
La plus célèbre et la plus spectaculaire de ces formes d’accompagnement des morts par 
les chevaux en Asie intérieure, l’inhumation d’animaux entiers à proximité des sépultures 
humaines, n’est plus pratiquée aujourd’hui. Elle est attestée au Moyen-âge et au moins 
jusqu’au XVIIIe siècle chez des peuples turcs et mongols, et dans l’Antiquité chez les 
populations scythiques.  
Les tombes gelées des régions de l’Altaï et du Saïan sont connues de longue date pour 
avoir révélé des momies et un mobilier exceptionnels grâce à la conservation d’objets en 
tissu, bois, cuir, feutre, ainsi que des inhumations multiples d’équidés datant des IXe-IIIe s. 
avant n.è. 
Les analyses archéozoologiques montrent plusieurs similitudes avec les fosses gauloises. 
Les chevaux sont en nombre : entre 7 et 16 par tombe à Pazyryk, 13 à 16 à Berel’, 9 à Ak 
Alaha14, 14 à Aržan II15 et jusqu’à 160 dans le kourgane royal d’Aržan I16. Leur disposition 
connaît des variations, tout en étant ordonnée et obéissant à un principe d’économie de 
place. Ce sont des mâles dans leur immense majorité, d’âges variés, bien que les jeunes 
 
12 Carole FERRET, « Des chevaux qui accompagnent les morts en Asie intérieure », in Ilona Bede et Magali 
Detante (dir.), Rencontre autour de l’animal en contexte funéraire. Actes de la 4e Rencontre du GAAF, Saint-
Germain en Laye, Groupe d’anthropologie et d’archéologie funéraire, 2014, p. 239‑250. 
13 Carole FERRET, « Course à la mort ou quête de respectabilité : le bäjge en Asie centrale », Ethnozootechnie,  
82, 2008, p.137-8 ; C. FERRET, « Des chevaux qui accompagnent les morts en Asie intérieure », art. cit., p. 
244-5. 
14 Natalia POLOSMAK, « Un nouveau kourgane à « tombe gelée » de l’Altaï (rapport préliminaire) », Arts 
Asiatiques, trad. fr. Henri-Paul FRANCFORT,  46-1, 1991, p. 5‑20. 
15 N. BOUROVA, « Horse remains from the Arzhan-1 and Arzhan-2 Scythian monuments », in E. MARIAN 
SCOTT, Andrey Yu. ALEKSEEV et Ganna ZAITSEVA (dir.), Impact of the Environment on Human Migration in 
Eurasia, Dordrecht, Springer, 2005, p. 21‑33. 
16 M.P. GRÂZNOV, Aržan. Carskij kurgan ranneskifskogo vremeni, Leningrad, Nauka, 1980. 
p.18 
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soient absents à Berel’ et à Aržan. À Pazyryk, V.O.Vitt, qui ne disposait pas des moyens 
actuels d’investigation, a distingué deux types de chevaux : les uns, plus grands et plus fins, 
hongres de selle à la crinière taillée, gardés à l'écurie et affouragés ; les seconds, plus 
rustiques, à tous crins, pouvant avoir été entiers17. Plus récemment à Berel’, les fouilles des 
kourganes 11 et 18 n’ont pas confirmé l’existence d’une telle dichotomie entre types 
équins18 ; le séquençage de 13 génomes a néanmoins montré la grande diversité génétique 
de ces chevaux, soumis à une pression sélective mais non apparentés19.  
Cependant, outre les distances spatio-temporelle et culturelle qui séparent le pays arverne 
de l’Altaï, des divergences notables empêchent d’assimiler ces phénomènes. À la différence 
du site gaulois de l’Enfer, les squelettes équins se trouvent toujours à proximité de 
sépultures humaines (dans la même chambre funéraire ou non). À la différence de Gondole, 
celles-ci sont dans des kourganes et comptent aussi des femmes ; les deux espèces ne sont 
jamais imbriquées, même lorsque les humains semblent avoir été, suivant l’interprétation 
classique, des serviteurs et des palefreniers, comme à Tolstaâ Mogila, kourgane du Dniepr 
dont la configuration confirme en de nombreux points le récit d’Hérodote sur les funérailles 
scythes20. La posture particulière des hommes, placés entre les jambes des équidés dans la 
fosse gauloise parait a priori peu compatible avec un statut social élevé, et l’identité 
numérique des deux espèces incite à les voir comme des cavaliers. Par ailleurs, l’abattage des 
chevaux ne fait pas de doute dans l’Altaï : à Pazyryk et à Berel’, des impacts sur le crâne 
indiquent qu’ils ont reçu un coup de hache sur le front. J’ai constaté sur le terrain que les 
éleveurs de chevaux iakoutes étourdissent les chevaux de la même manière, mais en les 
frappant avec le dos de la lame, avant de pratiquer une saignée interne par arrachage de 
l’aorte. Une telle désanguinisation serait invisible dans les sépultures – et de toute façon 
inutile si la viande n’est pas consommée, car les contraintes techniques diffèrent avec la 
finalité de l’abattage. Enfin la magnificence des harnais scythes, qui comprend de splendides 
masques travestissant les montures en cerfs, en mouflons ou en bouquetins, et d’autres 
motifs de la faune sauvage ou fantastique, typiques de l’art animalier scythe, contraste avec le 
dénuement de ces tombes gauloises.  
On l’aura compris, la comparaison avec d’autres temps et d’autres lieux, ainsi que la 
collaboration de l’ethnologie et de l’archéologie posent davantage de questions qu’elles 
n’apportent de réponses. Le recours à une autre discipline interroge les certitudes. Elle 
élargit le champ des possibles au lieu de le resserrer. Mais loin de le déplorer, il est permis 
de s’en réjouir. Pour reprendre la métaphore policière, le bon enquêteur sait que le coupable 
idéal et le véritable assassin ne sont pas (ou pas toujours) la même personne. Dans une 
démarche de recherche scientifique, le doute est salutaire. Poser des questions pertinentes 
compte plus que de trouver une solution satisfaisante, aux antipodes des annonces 
 
17 V.O. VITT, « Lošadi pazyrykskih kurganov », Sovetskaâ arheologiâ,  16, 1952, p. 168-169, 182-193 ; voir aussi 
Sergej Ivanovič RUDENKO, Frozen tombs of Siberia: the Pazyryk burials of Iron age horsemen, trad. fr. M. W. 
THOMPSON, London, J.M. Dent and sons, [1953] 1970, p. 40-44, 118-119. 
18 Henri-Paul FRANCFORT et Sébastien LEPETZ, « Les chevaux de Berel’ (Altaï) - Chevaux steppiques et 
chevaux achéménides : haras et races », hors série n°4, 2010, p. 57‑104 ; Sébastien LEPETZ, « Horse sacrifice in 
a Pazyryk culture kurgan: the princely tomb of Berel’ (Kazakhstan). Selection criteria and slaughter 
procedures », Anthropozoologica,  48-2, 2013, p. 309‑321. 
19 Pablo LIBRADO, Cristina GAMBA, Charleen GAUNITZ, et al, « Ancient genomic changes associated with 
domestication of the horse », Science, 356-6336, 2017, p. 442‑445. 
20 Véronique SCHILTZ, Les Scythes et les nomades des steppes: VIIIe siècle avant J.-C.-Ier siècle après J.-C., Paris, 
Gallimard, 1994, p. 421-426. 
p.19 
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sensationnelles qui, à intervalles réguliers, prétendent révolutionner l’histoire de la 
domestication du cheval, en ayant trouvé le fin mot de l’énigme, avant d’être successivement 
mises en cause par un mégaprojet concurrent. Or la comparaison du chercheur avec le 
détective a ses limites. Dans les sciences humaines et sociales, comprendre le sens des 
pratiques importe plus que d’identifier l’agent, le lieu et le moment du crime.  
Forts de ces incertitudes, prenons maintenant, il est temps, le chemin de Gondole et de 
l’Enfer. 
 
 
